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Avant-propos


Et si, pour plus de tolérance et de respect de l'autre, nous faisions l'effort de connaître ses pratiques religieuses et les fondements de celles-ci ? Combien de touristes non-juifs sont partis visiter Jérusalem sans savoir que le vendredi soir ils ne trouveraient pas de bus ni même de taxi en raison du shabbat ? S'ils l'avaient su, ils auraient organisé leur voyage autrement, et n'auraient pas pesté en traitant peut-être les habitants du lieu d'« obscurantistes » ou d'« arriérés ». Combien sont venus admirer les pyramides au Caire pendant le mois de Ramadan et se sont étonnés de ne pas trouver à manger dans la journée ? Ils auraient pourtant pu faire des choix de voyage différents, en prenant en compte les habitudes religieuses de leurs hôtes. Autre exemple, chrétien celui-là : Pierre, athée sans grande conviction veut se marier à l'Église du village pour satisfaire la volonté de sa future femme. Stupeur, le curé ne veut pas, parce qu'il n'est pas baptisé. Voilà Pierre qui s'emporte contre les « curetons ». Or le prêtre n'y peut rien, c'est la règle. Au mieux, parce qu'il est ouvert, pourra-t-il proposer une bénédiction plutôt que le sacrement du mariage. La différence ? Lisez ce livre.


Le xxie siècle a commencé de manière très particulière : les religions qui semblaient être depuis l'après-guerre reléguées à la stricte sphère privée sont revenues sur le devant de la scène avec une brutalité sidérante, monopolisant une bonne part de l'espace public, colorant les débats politiques, bouleversant une société surtout préoccupée jusque-là de satisfaire ses besoins matériels et son hédonisme. Sauf à être un athée militant, nous pourrions nous réjouir de cette évolution : le matérialisme sans âme a fait bien des dégâts. Mais ce retour du religieux s'accompagne aussi d'une montée en puissance des fondamentalismes. En France, il remet en question une laïcité qui, à défaut d'être parfaite, permettait dans l'esprit de la loi de 1905 aux différentes religions de s'exprimer dans le respect des croyances de tous, y compris les athées et les agnostiques. Aujourd'hui, cette politique laïque est attaquée de toute part. Et comme toujours en cas de crise spirituelle, l'antisémitisme gronde, et les Juifs sont les premières cibles de l'intolérance.


Mais nous le savons tous, ce refus de la différence de l'Autre ne s'explique pas seulement par le respect de soi-disant dogmes religieux. Elle trouve d'abord sa source dans l'incompréhension ou l'ignorance de ceux qui prétendent les faire respecter. Elle s'abreuve au manque de respect et au défaut d'information que d'autoproclamés « gardiens du dogme » ont de la religion des autres, voire de la leur. L'ignorance est la pire ennemie d'une société car il est toujours plus facile de condamner, d'exclure ou de tuer celui que l'on ne connaît pas. Aujourd'hui en France, ce sont le judaïsme, le christianisme et l'islam, les trois religions monothéistes, celles qui proclament la toute-puissance du dieu unique, qui sont les plus concernées par le retour du religieux et l'incompréhension qu'il suscite. Or qui sait vraiment quelle est la signification du Shabbat, du hajj ou de la Pentecôte, s'il n'est pas juif, musulman ou chrétien ?


Nous avons donc voulu proposer un guide qui rappelle les fondamentaux de ces trois religions et surtout qui en explique les rites, les fêtes et les symboles. Car nous le savons, plus que les convictions et les croyances elles-mêmes, ce sont eux qui soulèvent le plus de crispations. Le port du voile est-il obligatoire pour une musulmane ? La question agite la république française depuis plus de vingt ans. Nous ne prenons pas ici position sur le bien-fondé ou non des réglementations en vigueur et sur leur application, mais rappelons les principes posés par le Coran, le livre sacré de l'islam, et par la tradition, la Sounna, deux sources essentielles pour les théologiens musulmans.


De même, qu'est-ce qu'un « sacrement » dans le christianisme ? Pour beaucoup de non-chrétiens, cela n'a pas de sens. Et même pour les chrétiens, il est difficile de comprendre pourquoi les prêtres catholiques n'ont pas le droit de se marier ? Est-ce lié au fait qu'ils ont reçu le sacrement de l'ordination ? Là encore, explication page 178. Autre exemple, dans le judaïsme, cette fois : pourquoi les juifs pratiquants mangent-ils « casher » ? Quelle différence y a-t-il entre les rites pratiqués par un « ultra-orthodoxe » et un « libéral » ? Explication page 22.


Nous n'avons pas souhaité mener une analyse comparative entre les trois religions. Elle serait trop complexe pour être présentée succinctement et sans risque d'erreur. Les religions sont des systèmes subtils, qui ont leur logique propre. Or par nature, l'homme a tendance à tout ramener à lui et à comparer à partir de ce qu'il connaît, avec le risque de plaquer sur l'univers de l'autre ses propres valeurs et repères. Il faut donc lire ce guide pour ce qu'il est, un vade mecum qui se propose d'aider son lecteur à comprendre les grands aspects de la religion de son voisin. Afin d'éviter de lui donner à manger du porc, s'il est juif ou musulman, de comprendre sa fatigue en période de jeûne comme son regard rêveur en cas de mariage prochain, ou tout bêtement, de faire à sa place le code de la porte d'entrée le soir de Shabbat, et de préparer plus judicieusement ses vacances...


Catherine Golliau
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Introduction


Le judaïsme est la plus ancienne des religions monothéistes. Il est le premier à avoir professé la croyance en un Dieu unique, créateur de l'univers, exerçant sa providence sur les hommes et sur le monde. Il a produit la Bible (Tora*), texte fondateur auquel se réfèrent aussi bien le christianisme que l'islam. Il remonte, selon la tradition juive, au patriarche Abraham, le premier homme auquel Dieu se soit révélé avant que Sa parole ne soit transmise à tout le peuple hébreu, par l'intermédiaire de Moïse, après la sortie d'Égypte où il était tenu en esclavage.



[image: bull1] Histoire


L'histoire biblique des juifs remonte à Abraham et à l'Alliance que Dieu conclut avec lui.




Éloigne-toi de ton pays, de ton lieu natal et de la maison paternelle, et va au pays que je t'indiquerai. Je ferai de toi une grande nation ; je te bénirai, je rendrai ton nom glorieux, et tu seras une source de bénédiction.


Genèse 12, 1-2





Cette alliance, répétée dans le livre de la Genèse, se réaffirme dans celui de l'Exode lorsque Dieu fait sortir les Hébreux d'Égypte, où ils avaient été poussés par la famine et réduits, ensuite, en esclavage. Dans le désert du Sinaï, où les douze tribus, issues des douze fils de Jacob, petit-fils d'Abraham, se constituent en tant que peuple, Il leur transmet les Tables de la Loi et l'ensemble de la Tora, réputée écrite par Moïse, et les guide vers la Terre promise d'Israël.


Selon la Bible, si les douze tribus sont d'abord commandées par des chefs non-héréditaires, les Juges, le peuple se choisira plus tard des chefs de guerre, les Rois, pour faire face aux invasions philistines. David, roi charismatique, qui aurait régné de 1004 à 968 avant J.-C., et son fils Salomon (vers – 968 à – 931) constituent un grand royaume unifié avec Jérusalem pour capitale. Toujours selon la Bible (1 Rois 6-8 et 2 Chroniques 3-5), Salomon édifie là le premier Temple, affirmation contestée par certains historiens.


À la mort de Salomon, le royaume éclate. Les dix tribus du Nord créent le royaume d'Israël avec Samarie pour capitale. Au sud, le royaume de Judée (Juda) organise sa vie religieuse autour du Temple de Jérusalem. L'invasion du royaume par les Babyloniens en 586 avant Jésus-Christ s'accompagne de la destruction du Temple et de la déportation de l'élite judéenne en Babylonie, sur ordre du roi Nabuchodonosor. C'est dans l'exil que les Judéens (d'où vient le terme « juif »), en parvenant à maintenir leurs traditions et leurs croyances pendant des générations, donneront naissance au judaïsme tel que nous le connaissons. D'après les historiens, c'est aussi à Babylone qu'ont été composés certains livres de la Bible.


Moins d'un siècle après cet épisode, le roi perse Cyrus, ayant conquis Babylone en – 539, autorise en – 538 le retour des exilés de Babylonie et la construction d'un Second Temple sur les ruines du premier.


Après la conquête d'Alexandre le Grand, vers 333 avant J.-C., la Judée fait partie de l'empire hellénistique. Juifs et Grecs y vivent en bonne harmonie, dans un échange intellectuel fécond jusque sous la dynastie Lagide (vers 280-200 avant J.-C.) issue de Ptolémée. La domination des Séleucides (dynastie gréco-syrienne issue de Séleucos Ier) à partir de – 200, se traduit en revanche par l'oppression et l'hellénisation forcée de la population juive, à qui on veut imposer le polythéisme. Selon certaines sources, les autorités grecques obligent aussi les juifs à traduire la Tora en grec : la Septante. Judas Maccabée (mort vers – 160), considéré comme l'un des grands héros de l'histoire juive, prend la tête d'une révolte, dite révolte des Maccabées (175-140 avant J.-C.), menée à la fois contre l'occupant étranger et les juifs hellénisés qui ont intégré des éléments de la culture grecque aux traditions juives. Au terme de cette reconquête victorieuse, l'identité nationale et religieuse juive se recentre autour du Temple de Jérusalem. La Judée, devenue autonome, connaît une politique de rejudaïsation sous la dynastie des Hasmonéens (dont le nom vient de Simon, frère de Judas), en place jusqu'à l'avènement d'Hérode, proclamé roi de Judée en – 40 par l'empereur romain Marc-Antoine, Rome ayant pris le contrôle de fait du royaume depuis – 63 avant notre ère.


À partir du iie siècle avant notre ère, plusieurs courants sont apparus dans le judaïsme (saducéens, pharisiens, esséniens). Leurs différences s'exacerbent lors de l'occupation romaine de la Judée et se propagent dans le monde gréco-romain.


– Les Saducéens, issus de l'aristocratie et notamment de la caste sacerdotale, sont exclusivement attachés à la loi écrite et rejettent les enseignements de la tradition orale. Ils disparaîtront assez vite. Apparus au viiie siècle en Asie, les Caraïtes (de l'hébreu karaïm, « ceux qui lisent ») rejettent eux aussi les interprétations et les enseignements de la loi orale (le Talmud*). En net repli depuis le xiiie siècle, cette secte ne compte aujourd'hui qu'une poignée de membres, essentiellement en Israël et en Lituanie.


– Les Pharisiens se distinguent des Saducéens par le recours à la Tora orale pour fixer la loi juive.


– Les Esséniens sont une communauté d'ascètes vivant selon des règles très strictes (répartition des biens de la collectivité, vie monacale). Ils auraient inspiré les premiers chrétiens. Après la destruction du Second Temple, ils seront intégrés à la communauté pharisienne qui donnera naissance à la tradition du judaïsme rabbinique, laquelle prévaut aujourd'hui.


Le passage de la Judée sous domination romaine, à partir de – 63 (sous Pompée), marque une nouvelle étape pour le judaïsme. Sa transformation en province romaine, en l'an 6 de notre ère, pousse les juifs à une grande révolte en 66. Elle durera quatre ans. En représailles à cette « guerre juive », la destruction du Second Temple par Titus, en l'an 70, provoque un nouvel exil. À Yavné, au sud-ouest de Jérusalem, puis en Galilée, se constituent des écoles où sont enseignées puis consignées les traditions orales fondées sur la Bible. La Mishna (compilation écrite des lois orales juives considérée comme le premier ouvrage de littérature rabbinique) est publiée vers 200, suivie de la Guemara* (commentaire de la Mishna) entre 200 et 500 en Galilée et en Babylonie. Elles constituent le Talmud, dont existent deux versions : le Talmud de Jérusalem, le plus ancien, et le Talmud de Babylone ([image: Main_Voir] p. 33), le plus répandu.


Plus tard, à partir du xiiie siècle, se développera la Kabbale, qui désigne en hébreu la « tradition reçue ». Cette approche mystique, qui s'intéresse aux secrets de la création de l'univers et aux manifestations de la gloire divine, va inspirer notamment Le Livre de la splendeur (Le Zohar), publié à cette époque, bien qu'on l'attribue souvent à un rabbin du iie siècle (Simon bar Yokhaï). C'est dire combien, loin d'être figé dès sa naissance, le judaïsme a su s'enrichir d'influences diverses et d'interprétations plurielles.



[image: bull1] L'organisation du culte


Depuis le second exil, l'organisation du culte juif ne repose plus sur un clergé spécifique, ni sur un Temple, comme ce fut le cas dans l'Antiquité. Les prêtres (les Cohanim), présentés comme les descendants d'Aaron, lui-même investi comme premier grand-prêtre par son frère Moïse, constituaient alors une véritable caste, soumise à des règles matrimoniales et à des obligations spécifiques de pureté.




[image: Calendrier] Le calendrier hébraïque


Attribué au rabbin Yossé Ben Halafta (iie siècle), le calendrier hébraïque démarre avec l'an I de la création présumée du monde. Fondé sur les généalogies et les durées de vie des personnages bibliques, il situe la Création du monde à 3761 ans avant notre ère. L'année 2019 correspond ainsi à l'an 5779 du calendrier juif.


Ce calendrier est à la fois lunaire et solaire. Il compte douze mois lunaires de 29 à 30 jours, soit approximativement 354 jours. Comme les fêtes bibliques suivent les saisons agricoles de l'année solaire de 365 jours, les rabbins ont décidé de rajouter un treizième mois (Adar sheni, ou « deuxième mois de Adar »), environ tous les trois ans, pour rattraper ce décalage et faire en sorte que les fêtes tombent au même moment de l'année.


Le nom des douze mois est d'origine babylonienne. Les semaines sont composées de sept jours, en référence aux sept jours de la Création du Monde, tels qu'ils sont décrits dans la Genèse. Le premier jour de la semaine (dimanche) s'appelle Yom Rishon (« premier jour ») et le dernier Shabbat (samedi).





C'est à eux que revenait le service du Temple, avec l'aide des lévites, membres de la tribu de Lévi, une famille qui, lors de la répartition du territoire de Canaan, la Terre promise, n'avait pas reçu de terre, afin de pouvoir se consacrer exclusivement au service divin.


Le grand-prêtre, tout comme les rois, devait être oint de l'huile sacrée pour pouvoir exercer sa charge : un geste qui le distinguait dès lors du profane. Sa principale fonction (parmi celles qui sont définies dans l'Exode, le Lévitique, les Nombres, et dans le traité talmudique Yoma) résidait dans l'expiation qu'il faisait pour lui-même et pour le peuple d'Israël le jour de Yom Kippour. Son vêtement, coloré et fastueux, a inspiré celui que portent aujourd'hui les dignitaires de plusieurs églises chrétiennes : Et vous ferez des vêtements sacrés pour Aaron votre frère, pour la décence et pour la beauté de son office (Exode 28, 2).


Les prêtres ordinaires revêtaient, quant à eux, une simple tunique de lin blanc. Leurs responsabilités étaient de réaliser des sacrifices sur l'autel, dans la cour du Temple, ainsi que de prononcer la bénédiction sacerdotale devant le peuple (Nombres 6, 22-26). Comme celle des grands-prêtres, cette caste a perdu son rôle après la destruction du Temple en 70. Les sacrifices, exclusivement pratiqués sur des animaux, furent alors abandonnés.


De nos jours, les descendants des prêtres – qui répondent au nom de Cohen et de ses variantes (Cahen, Kahn, Cohn, etc.) – n'ont plus que de rares privilèges : lire la Tora en premier lors des offices à la synagogue et prononcer la bénédiction des Cohanim (sur l'assemblée) lors du Shabbat et des fêtes.


Sans plus de clergé ni de Temple, le judaïsme se concentre désormais sur les rites et les écrits contenus dans les textes sacrés.


Le rabbin, principal acteur du culte, n'est pas un prêtre. Érudit en matière religieuse dans l'Antiquité (le mot dérive de l'hébreu Rav, qui signifie « maître », « enseignant »), il accède aujourd'hui à sa charge au terme d'études qui conduisent aussi bien à la fonction de rabbin de synagogue, que d'enseignant ou de juge au Tribunal rabbinique (bet din*). Il est chargé d'éduquer les fidèles, de leur fournir des réponses concernant la loi juive, mais aussi de les guider d'un point de vue moral. En France, dans les cercles orthodoxes, le titre de rabbin valide cinq ans d'étude au séminaire rabbinique de Paris.


Cette fonction n'est plus nécessairement réservée aux hommes. En dehors des cercles orthodoxes et ultrareligieux, les différentes branches du judaïsme contemporain se choisissent de plus en plus souvent des femmes rabbins.





1 
Les familles du judaïsme



Les juifs se répartissent depuis le Moyen Âge en deux familles principales :


– Ashkénazes : originaires des abords du Rhin, et plus largement d'Allemagne, ils se sont progressivement repliés vers l'est de l'Europe, en particulier en Pologne, pour échapper aux persécutions, notamment à partir des Croisades. Principales victimes des pogroms du xixe siècle et de la Shoah, ils constituent le groupe le plus nombreux dans le monde, même s'ils sont devenus minoritaires en France.


– Séfarades : originaires de la Péninsule ibérique, ils se sont établis tout autour du bassin méditerranéen (Italie, Afrique du Nord, Grèce, Turquie, sud de la France...) et au nord de l'Europe (Hollande, Angleterre), à la suite de leur expulsion d'Espagne par Isabelle la Catholique en 1492.


Ces familles se distinguent par leurs coutumes (vestimentaires et culinaires) mais aussi par leurs langues, bien que celles-ci ne soient plus usitées que dans certains cercles restreints : le yiddish (ou judéo-allemand) chez les Ashkénazes ; le judéo-espagnol ou le judéo-arabe chez les Séfarades.


À leurs côtés, on distingue encore les juifs orientaux, originaires des pays arabes (Iran, Irak, Yémen, Syrie) ou africains (Éthiopie, les fameux Falashas), émigrés aujourd'hui pour la grande majorité d'entre eux en Israël.


À ces distinctions géographiques se sont rajoutées des différences de sensibilité à travers l'histoire, qui se sont manifestées par l'apparition de courants divers.




[image: Jew] Quelques chiffres


On dénombre aujourd'hui entre 14, 2 et 16, 5 millions de juifs à travers le monde, d'après les estimations du Jewish People Policy Institute, un think tank basé à Jérusalem qui distingue les personnes juives selon la loi juive, c'est-à-dire nées de mère juive, et les autres. Ils étaient 17 millions dans le monde avant la Shoah, contre 11 millions à la fin de la Seconde Guerre mondiale. C'est au cours de la dernière décennie (2005-2015) que le nombre de juifs a enregistré sa plus forte augmentation : + 8 %. Ils vivent en majorité en Israël (6, 1 millions) et aux États-Unis (5, 7 millions), ainsi qu'en France (475 000) et au Canada (385 000).






[image: bull2] Le judaïsme orthodoxe


Il se présente comme l'héritier direct du judaïsme rabbinique – issu du judaïsme pharisien – qui se structura après la destruction du Second Temple et en exil, du iie au vie siècle de l'ère courante. Se considérant comme la norme, il stipule que la loi juive est constituée de la Tora, donnée à Moïse sur le Mont Sinaï, et de la loi orale, le Talmud, tous deux confiée à Moïse et transmis de génération en génération selon la tradition.


L'orthodoxie elle-même a connu des divergences. Le xviiie siècle a ainsi vu émerger en Pologne le hassidisme (de hassid, « pieux »). Ce mouvement, né en opposition à l'intellectualisme et au rigorisme des rabbins de l'époque, se caractérise par une communion joyeuse avec Dieu, qui fait la part belle au chant et à la danse. Il est aujourd'hui encore incarné par plusieurs « familles » : les hassidim de Gour, de Breslav, ou encore ceux de Satmar, connus pour leurs positions antisionistes, mais aussi les célèbres Loubavitch. Cette branche également appelée Habad (un acronyme formé par les mots hokhma, bina, daat, « sagesse », « compréhension », « savoir ») est la plus importante du hassidisme contemporain. Elle tient son nom du village de Lioubavitchi (situé dans l'actuelle Russie), où son centre s'est établi après sa création, au xviiie siècle, par le rabbin Shneour Zalman de Liadi (dit l'Alter Rebbe) C'est après la Seconde Guerre mondiale, à New York, que le courant prend son essor, sous l'impulsion du rabbin Menahem Mendel Schneerson (1902-1994), septième rabbin de la dynastie. Les Loubavitch se distinguent par l'attention qu'ils portent à la pratique rituelle, à la ferveur religieuse, et à l'étude de la Loi. Ils sont prosélytes, mais exclusivement vis-à-vis des autres juifs qu'ils enjoignent de revenir à une pratique stricte des commandements pour hâter la venue du Messie sur Terre. Très visibles dans l'espace public, ils y manifestent régulièrement leur foi, notamment en allumant publiquement la Menora*, chaque soir de la fête de Hanouka. Les hommes se reconnaissent à leurs Borsalinos et à leur barbe fournie, les femmes à leurs perruques et à leurs vêtements longs.


En opposition au courant mystique du hassidisme s'est créé simultanément un autre mouvement, celui des mitnagdim (opposants), plus versé dans l'étude des textes et la réflexion, même si la différence avec les hassidim s'est considérablement atténuée au fil du temps. Leur influence a été très prégnante en Lituanie, au xixe et au début du xxe siècle, où ils ont créé de nombreux lieux d'étude.



[image: bull2] Le mouvement réformé


L'émancipation des juifs, à la suite de la Révolution française, qui leur a donné les mêmes droits qu'aux autres citoyens, s'est accompagnée en Europe de l'éclosion de nouveaux courants. En Allemagne, sous l'influence de Moïse Mendelssohn (1729-1786), philosophe du mouvement juif des Lumières (Haskala), s'est ainsi développé le mouvement réformé, vers 1820. Prônant l'allègement et la refonte de la pratique religieuse, il est allé jusqu'à envisager le déplacement du Shabbat au dimanche et l'abandon de l'hébreu dans la liturgie, tout comme la mention du retour à Sion, c'est-à-dire la Terre d'Israël.



[image: bull2] Le mouvement orthodoxe moderne


C'est en réaction à ce mouvement « reformé » qu'est né, à l'instigation du rabbin allemand Samson Raphaël Hirsch (1808-1888), le judaïsme orthodoxe moderne. Celui-ci prône une ouverture sur le monde contemporain mais sans renier son attachement à un respect strict de la tradition. Ces deux courants, réformé et orthodoxe moderne, se sont diffusés aux États-Unis, où le premier, qui s'est depuis rapproché de la tradition, est aujourd'hui largement majoritaire. En France, ce judaïsme « reform  » demeure minoritaire. Il est à rapprocher du mouvement libéral qui compte plusieurs synagogues où les offices sont parfois dirigés par des femmes rabbin.



[image: bull2] Le judaïsme conservative



À la fin du xixe siècle est également apparu aux États-Unis le judaïsme conservative qu'il ne faut pas traduire en français par « conservateur » mais par « massorti », du terme hébreu massoret, qui signifie « tradition ». Il se situe à mi-chemin entre l'orthodoxie et le courant libéral. Il proposait, lors de sa création, un compromis aux juifs pieux arrivant d'Europe de l'est entre une pratique religieuse stricte et l'ouverture à la modernité. Ce courant, qui considère, comme le mouvement orthodoxe, que les règles de la halakha* doivent gouverner la vie juive, place également l'observance des rites au cœur de celle-ci. Très présent en Amérique, il se développe aujourd'hui en Europe comme en Israël.


La diversité de plus en plus grande des juifs à travers le monde rend impossible toute tentative de définir précisément ce qu'est un juif aujourd'hui. Qu'il soit ultra-orthodoxe, parfaitement laïc, athée mais attaché à ses traditions familiales, qu'il vive en Diaspora ou en Israël, qu'il soit occidental ou oriental, le juif tend à se considérer comme le maillon d'un peuple qu'on ne saurait réduire à sa simple pratique religieuse.





2 
Les textes fondateurs



Le judaïsme s'appuie sur des textes relevant à la fois de la loi écrite (la Tora) et de la loi orale (le Talmud).



[image: bull1] La Bible (Tanah)


La Bible hébraïque diffère de la Bible chrétienne en ce qu'elle se limite à des textes transmis en hébreu, excluant donc certains livres de l'Ancien Testament qui ont été composés en grec.


Elle se compose de trois parties : la Tora (« enseignement ») qui correspond au Pentateuque (Houmash en hébreu), les Neviim (« Prophètes ») et les Ketouvim (« Écrits » ou « Hagiographes »). Cet ensemble forme le Tanah, un acrostiche formé par les initiales hébraïques des noms de ses trois composantes. Mais on le désigne aussi, par extension, par le nom de Tora.


Ce texte est loin d'être uniforme. S'y succèdent des épisodes narratifs ou historiques, et des textes de loi. Des passages au style concis, en prose, y alternent avec d'autres plus poétiques, comme le Cantique des Cantiques.


Des trois parties de la Bible hébraïque, la Tora est la plus importante, car, selon la tradition, elle aurait été transmise par Dieu au peuple juif, par l'intermédiaire de Moïse, sur le Mont Sinaï. Les Neviim et les Ketouvim, s'ils sont considérés eux aussi comme d'inspiration divine, occupent une place secondaire, ce qu'illustre l'ordre des livres retenu. Selon certains exégètes, celui-ci indique en effet une hiérarchisation décroissante entre les degrés de sainteté, de profondeur et de prophétie des différentes parties.


La conviction ancienne, résumée dans le Talmud (traité Baba Batra, 14b et 15a), était que les cinq premiers livres de la Bible auraient été écrits par Moïse, à l'époque même de la sortie d'Égypte (xiiie et xiie siècles avant notre ère), les autres livres étant datés en fonction de leurs auteurs supposés.


Les recherches historiques conduisent à remettre en cause cette affirmation. Selon elles, la Bible est le résultat d'une lente élaboration à travers les siècles. Si la critique textuelle a longtemps considéré que la rédaction de la Tora a commencé à l'époque du grand royaume unifié de David et de Salomon, vers le xe siècle avant notre ère, la plupart des historiens s'accordent aujourd'hui à dire que le premier noyau de la Tora n'aurait pas été rédigé avant le viie siècle avant notre ère à Jérusalem. Le Livre des Rois, qui évoque le règne de Josias (de 640 à 609 avant J.-C.) raconte en effet comment un « livre de la Loi » (sans doute le Deutéronome) aurait été découvert dans le Temple de Jérusalem à l'occasion de travaux. La datation des Neviim, bien postérieure à la constitution de la Tora, est en revanche plus incertaine. Les Ketouvim ont, quant à eux, sans doute été canonisés vers l'an 90 de notre ère.


Le début de la compilation des premiers textes bibliques, dans un ensemble considéré comme saint et faisant autorité auprès des juifs, peut être situé au plus tôt au vie siècle avant notre ère, juste avant la prise de Jérusalem et la destruction du premier temple en – 587 ; mais plus sûrement au retour d'exil des juifs en Judée (à partir de – 538), après la restauration du Temple (environ 515 avant notre ère).


Le canon de la Bible aurait été définitivement fixé vers l'an 100 de notre ère. Parmi les livres retenus, certains ont fait l'objet d'âpres débats, comme les deux livres attribués à Salomon, le Cantique des Cantiques et l'Ecclésiaste. Le premier, pour son caractère érotique et pour l'absence du nom de Dieu ; le second, pour son pessimisme jugé exagéré. Il débute en effet par le célèbre adage : « Vanité des vanités, tout est vanité ».


Le Tanah sera traduit en grec à Alexandrie, aux alentours du iiie siècle avant J.-C, à l'intention des juifs hellénisés. Les chrétiens la désignent sous le nom de Septante car, selon la légende, elle aurait été traduite par 72 érudits (voir le chapitre sur le christianisme). Quant à sa traduction en latin, la Vulgate, attribuée à Jérôme de Stridon (347-420), dit saint Jérôme, elle sera réalisée bien plus tard, aux alentours du ive ou du ve siècle de notre ère.


Transmis de génération en génération par les scribes, le texte biblique hébraïque était à l'origine écrit sans indication de vocalisation ni ponctuation. À partir du ve siècle, les Massorètes (de massora, « chaîne » ou « tradition »), ont entrepris de lui adjoindre voyelles et signes d'accentuation afin de préserver sa lecture orale et son usage privé. Jusqu'à un passé relativement récent, il était établi que cette version, dont les exemplaires les plus anciens remontent au xe siècle, était la plus fidèle aux textes d'origine, égarés avec le temps. Mais les manuscrits découverts à Qumrân en 1947 (des textes remontant à une période allant du iiie siècle avant notre ère au ier siècle après) ont révélé des divergences avec le texte massorétique : celui-ci n'aurait donc été qu'une version de la Bible, parmi celles existantes, et il aurait été imposé comme norme après la destruction du Second Temple en 70 de notre ère. C'est ce texte, tel qu'il a été fixé par l'école massorétique de Tibériade au ixe siècle, qui fait aujourd'hui autorité et est utilisé dans la liturgie synagogale. Les plus anciennes versions connues de la Bible hébraïque relevant de la tradition massorétique sont les Codex d'Alep (xe siècle) et de Leningrad (1009).



[image: bull2] La Tora


La Tora (enseignement ou doctrine), regroupe les cinq livres de Moïse : la Genèse*, l'Exode, le Lévitique, le Deutéronome et les Nombres (pour reprendre la terminologie adoptée dans la Septante). Leurs titres en hébreu sont formés par les premiers mots de chacun de ces livres : Bereshit (« Le commencement »), Shemot (« Les noms »), Vayikra (« Il appela  »), Bamidbar (« Dans le désert »), et Devarim (« Les paroles »). La tradition juive attribue à Moïse l'intégralité des cinq livres, bien que le texte ne l'explicite à aucun moment : il s'agit d'une déduction fondée sur certains passages où Moïse est présenté comme un législateur. Jusqu'à la chute du Second Temple (70 de notre ère), on l'a ainsi appelée « Tora de Moïse ». Selon une tradition rabbinique, toutefois, la Tora aurait préexisté à la création du monde, Dieu l'examinant comme un plan d'architecte avant de créer l'univers.


Ce texte prend la forme d'un long récit historique allant de la création du monde jusqu'à la mort de Moïse, à la veille de l'entrée d'Israël en Canaan. Il inclut les lois qui s'imposent au peuple d'Israël, à travers les 613 commandements (mitsvot*), qu'il est tenu de respecter. C'est la raison pour laquelle on désigne aussi la Tora sous le terme de « Loi ». Elle ne doit subir aucun changement. Copiée sur un rouleau de parchemin (Sefer Tora*), elle est lue en public selon une liturgie particulière durant certains offices, en particulier le samedi matin lors du Shabbat, ainsi que les lundis et jeudis matin. C'est à Ezra le Scribe, le grand guide religieux de la communauté juive au retour d'exil de Babylone à Jérusalem, que l'on doit l'instauration de cette lecture publique, en – 457. La Tora a été découpée en 54 chapitres (parashiot* en hébreu, ou « péricopes ») que l'on lit chronologiquement chaque Shabbat à la synagogue : à chaque semaine correspond ainsi une parasha*.


Les Livres de la Tora


– La Genèse (Bereshit) raconte la création du monde. Elle évoque aussi le jardin d'Éden et la faute d'Adam et Ève, le meurtre d'Abel par Caïn, le déluge et l'arche de Noé, la fondation de la tour de Babel et les circonstances expliquant la destruction de Sodome et Gomorrhe, mais aussi la vie des patriarches (Abraham, Isaac et Jacob) et la descente des Hébreux en Égypte.


– L'Exode (Shemot), appelé « Livre de la Rédemption » dans le Talmud, couvre une période de 129 ans, entre la mort de Joseph qui fit entrer les Hébreux en Égypte, et la construction du premier Sanctuaire. Il relate l'esclavage des Hébreux en Égypte, la vocation de Moïse, la sortie d'Égypte avec Moïse pour guide, la traversée de la mer Rouge par le peuple en marche, l'Alliance conclue entre Dieu et le peuple juif avec le don de la Loi (les dix commandements) sur le mont Sinaï et l'établissement des premières lois sociales et religieuses, ainsi que l'épisode du veau d'or : les juifs qui se croient abandonnés dans ce désert se fabriquent une idole. Le livre relate enfin la construction du Tabernacle.


– Le Lévitique (Vayikra), souvent appelé « Manuel des prêtres » dans la littérature rabbinique, énonce les lois du Temple (sacrifices, règles de pureté et d'impureté, règles relatives aux prêtres) et de la liturgie. Il comporte aussi de nombreuses lois rituelles et morales, et notamment l'un des fondements du judaïsme : Tu aimeras ton prochain comme toi-même (19).


– Les Nombres (Bamidbar) décrivent les pérégrinations des douze tribus d'Israël dans le désert du Sinaï.


– Le Deutéronome (Devarim) est le testament de Moïse. Il rappelle l'Alliance et résume les principaux événements de l'histoire des Hébreux jusqu'à la veille de leur entrée en Terre promise.



[image: bull2] Les Neviim


Les Neviim (les livres des Prophètes) retracent sept cents ans d'histoire après Moïse, bien qu'ils ne suivent pas l'ordre chronologique. Ils se composent de plusieurs livres, dont l'ordre et la composition seront repris dans le canon protestant ([image: Main_Voir] p. 148), mais qui diffèrent du canon catholique. Ils regroupent deux ensembles : les Premiers Prophètes et les Seconds Prophètes.


– Les Premiers Prophètes (Neviim Rishonim) comprennent les livres de Josué, des Juges, de Samuel (1 et 2) et des Rois (1 et 2). Ces prophètes sont antérieurs à la chute du Premier Temple et à l'Exil, et évoquent un pan de l'histoire allant de la conquête de Canaan à la destruction du Temple de Salomon en passant par la période royale.


– Les Seconds Prophètes (Neviim Akharonim) regroupent les paroles de grands prophètes du vie siècle avant l'ère chrétienne (Isaïe, Jérémie, Ézéchiel) et des douze petits prophètes (Osée, Joël, Amos, Abdias, Jonas, Michée, Nahoum, Habaquq, Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie), désignés ainsi en raison du faible nombre de chapitres qu'ils ont légués. Il s'agit d'oracles prophétiques adressés principalement au peuple d'Israël mais aussi aux nations de l'Orient antique.


 


Un court passage des Neviim (haftara*) est lu lors de l'office à la synagogue chaque semaine, à la suite de la lecture de la parasha. Ce texte a généralement un thème commun avec la parasha qui lui correspond.



[image: bull2] Les Ketouvim


Les Écritures ou Hagiographes se composent de douze livres, qui n'ont pas nécessairement de lien entre eux. Certains sont historiques (Ezra, Néhémie et les Chroniques), d'autres comportent des maximes de sagesse, comme les Proverbes ou l'Ecclésiaste, ou sont poétiques, comme les Psaumes, le plus long livre de la Bible, et le Cantique des Cantiques, lu comme un poème d'amour entre Dieu et le peuple juif. Celui-ci fait partie des cinq « rouleaux » (avec les livres d'Esther, de Ruth, de Jérémie et de l'Ecclésiaste) qui étaient lus dans les temps anciens dans des parchemins, déroulés lors de certaines fêtes. De nos jours, seul le rouleau d'Esther est lu de cette manière, lors de la fête de Pourim ([image: Main_Voir] p. 92). Les Ketouvim comprennent aussi le livre de Job et de Daniel.



[image: bull1] Le Talmud


Complément de la loi écrite, que constitue la Tora, et aussi considéré comme canonique, le Talmud (de la racine lamed, « étude » ou « enseignement ») est l'interprétation orale du Pentateuque. On l'appelle ainsi Tora she-be-al pe (« Tora orale »), pour la différencier de la Tora she-bi-khtav (« Tora écrite »). Cet ouvrage, rédigé entre le iie siècle et le ve siècle en Palestine et en Babylonie, rassemble un corpus d'enseignements et de points de vue portant sur la morale religieuse comme sur la façon d'accomplir les différents rites. Loin d'être un simple commentaire de la Bible, ce livre saint, composé de vingt volumes et de soixante-trois traités, dicte la conduite des juifs pratiquants en passant en revue tous les domaines possibles : vie quotidienne, fêtes, relations homme-femme, droit civil, droit pénal, sacrifices, pureté et impureté, agriculture, etc.


Jadis transmise de génération en génération, de bouche-à-oreille, cette tradition, dont les croyants pensent qu'elle a été dictée à Moïse au mont Sinaï, commença à être mise en ordre durant la deuxième décennie suivant la destruction du Temple (en 70 de notre ère), les rabbins de l'époque redoutant sa disparition. C'est à Juda Hanassi (135-220), président du Sanhédrin* (Conseil suprême d'Israël doté de pouvoirs politiques, religieux et judiciaires, et placé sous l'autorité du grand-prêtre), que l'on doit sa consignation, jusque-là interdite : la loi orale devait en effet rester orale.
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